PRONONCÉ 


DANS  LA  PAROISSE  SAiNT-FERRÉOL, 
ET  DANS  CELLE  DE  St.  MARTIN , 

Les  Dimanches  &  jo.  Janvier  ij^i  ^  a  trois 
heures  après-midi, par  M,  Cav allier  y 
Trêtre  ,  ci-devant  Carme- Déchaufé  ,  fous 
le  nom  de  père  Casimir  ,  en  préfence. 
de  MM.  les  Maire  ,  Officiers  Municipaux 
&  Notables  de  cette  ville  de  Marfeille, 

Imprimé  par  ordre  de  la  Municipalité. 

Nunc  ergo,  o  filii  ,  œmuîatores  eflote  legis. 

Ceft  à  préfent ,  ô  mes  enfans  J  que  vous  devez  être  les  plus 
grands  zélateurs  de  votre  Loi,   liv.  z  de  Mach.  ch.  i  v.  <o. 


A  M  A  R  s  E  I  L  L  E  , 
De  l'Imprimerie  de  J.  MossY  ,  père  6c  Fils  ,  Imprî-' 
Enexirs  de  la  Nation ,  du  Roi  &  de  la  Ville. 
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DISCOURS 

Prononcé  dans^les  Paroiffes  Su  FerréoW  St.  Martini 
les  Dimanches  23  &  30  Janvier  1791,  à  trois  heures 
après-midi,  par  M.  Cavalliek  ,  Prêtre  ,  cl  devant 
Carme-D échauffé  ,  fous  le  nom  de  Père  CASIMIR , 
en  préfence  de  MM.  les  Maire ,  Officiers  Municipam 
&  Notables  de  cette  ville  de  Marfeille. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Municipalité. 

Niinc  ergo  ,  0  filii  ,  œmulatores  ejloîs  legis» 
C'eilapréfeat,  ornes  enfans!  que  vous  devez  être  les  plus 
f^rands  zélateurs  de  votre  Loi.  Liv,  z  des  Mach,  ch.  z  v\  'yO. 


C^Ed  alnfi  ,  mes  Frères  ,  qu'animés  du  zèle  qui  dévorait 
Mathathias  ,  nous  venons  vous  exhorter  aujourd^iui  à  vous  fou- 
mettre  ,  à  protéger  les  Lois  que  vos  augudes  Repréfentans  vous 
ont  données  dans  leur  fageOe:de  leur  exécution  ,  dépend  la  prof- 
périté  que  le  Grand-Prêtre  brûlait  de  procurer  au  rePie  malheureux 
du  peuple.  Juif,  Se  qui  ,  feule  ,  peut  vous  confoler  de  tous  les 
maux  ,  dont  les  abus  du  defpotifine  ,  fi  étrangement  multi- 
pliés ,  vous  avaient  accablés. 


I  ^      -        -  ,  (o 

Malheur  à  vous  fi  ,  d'une  maia  St  d'un  coeur  égares-,  vous 
rejetiez  un  bienfait  d'mrtant  plus  digne  de  votre  amour  qu'il  efl 
plus  analogue  à  vos  befoins  Que!  dis-je  î  vous  n'en  fentez  déjà 
que  trop  le  prix  ,  poiu:  ne  le  pas  conferver  avec  tout  le  foin  qu'il 
mérite  ,  Se  le  défendre  avec  courage  contre  les  ennemis  qui  fe 
ligueraient  pour  vous  le  ravir. 

D'ailleurs  vous  êtes  trop  chre'tiens  pour  ne  pas  obéir  à  defs 
lois  qui  ,  avtc  les  avantages  infinis  qu'elles  procurent  ,  tirent 
leur  fource  de  cette  puiiïance  légitime  pour  laquelle  l'Auteur 
Suprême  de  notre  Religion  prefcrit  la  foumiffion  la  plus  parfai- 
te. Gr  >  mes  Frères^  ,  "peut^il  exiHer  des  motifs  plus  puiflans  de 
votre  obéiiTance  ,  que  lés  principes  intérieurs  de  la  confcience  , 

l'aiguillon  ilimulant  de  TiMérêt  ?  Oui  ,  mes  Frères  j  .nous 
foutenons  ,  Contre  ravëUglenient  du  fanatifiiie  ,  que- la  Religion 
vous  oblige  de  vous  foumcttre  aux  Lois  de  l'Ademblée  Natio- 
nale faiîftionnées  par  le  Roi  :c'eft  ce  dont  vous  ferez  convaincus 
dans  la  première  partie  de  ce  Difcours.  Nous  prouverons  enfuite, 
côiitre  les  clameurs  infenfées  des  ennemis  de  la  Nation>  que  votre 
plus  grand  intérêt  efl  lié  à  rexécùtîoii  des  Lois  de  l'AlTemblée  Na- 
tionale ,  fant^î'onnées  par  le  Roi  :  vous  îe^érrez  dans  la  fecomde. 
Efprit  Saint  !  j'ai  befoin  du  fecours  de  vos  lumières  pour  remplir 
ces  deux  objets.  Je  vous  lesdémande  par  i'fnterCeffion  delà  Rei- 
ne des  Vierges,  ^i/e  M^ria  ,  . 

PREMIÈRE  PARTIE. 

f  Nous  l'avons  déjà  dit  ,  mes  Frères  ,  Se  nous  le  répétons  : 
vous  devez  vous  foumcttre  au  Lois  de  l'A(i^mblée  Nationale  par 
Religion,  parce  que  l'Evangile  prefcrit  la  foumlirion  à  -  Pauto- 
riré  légitime  ,  Se  que  l'autorité  légitime  réfîde  dans  rAIlemblée 

Nationale,-      ...         .    ,  ... 

:     ■  ï 

Avant  de  vous  expofer  le  Dogme  ,  qui  fert  .de  bafe  &  qui 
fera  le  fond  de  cette  première  partie  ,  noUs  croyons  îndifpenfa- 
b!e  de  vous  démontrer  la  néceaité  de  l'exiilence  d'une  puifiance 
légiOritrice.. 

L'homme  n:aît-pour  la  fociété  iFIomo  natus  adfocietaîem.  Cette 
vérhé  ,  piiifée  dans  la  nature  Se  confirmée  par  des  principes  de 
religion,  ns  faurc^it  être  obfcurcie  par  le  doute.  Un  femiment  ? 


^éu  i*Àateiif  Suprême  ié  fon  exiftènee  â  gfavé  iàûÈ  fôii  Coènt  i 
.flîraîîie  rhomme  à  la  recherche  de  fon  femtiable  ,  à  s'unir  à  lut 
|iar  des  liens  d'affeéiiôn,  à  vivre  enfemble:  le  befoin  des  fecôuri 
mutuels  de  tous  les  genres  fortifie  ce  fentimeftt  &c  le  fàit  fulvre. 
.Ainfi  s*eft  formée  la  fociété  des  hommes  fur  la  terre  >  à  laquelle 
l'Etei'nel  à  donné  fa  fanftîoil  par  le  grand  précepte  de  Paraouif 
du  prochain.  Cette  fociété  aura  fa  perfection  dans  le  Cîel,  Dieu 
même  nous  apprend  que  fes  élus  ferpnt  Un  jour  réunis  avec  lui  ^ 
i>our  jouir  de  fa  gloire  >  Se  que  cette  jouilTance  ,  qui  ne  peut 
être  que  le  prix  de  la  vertu  ,  fera  interminable* 

Mais  fur  la  terre  ,  les  hommes  en  proîe  à  mille  paflîons  divèU 
fes  ,  peuvent  trop  aifément  fulvre  la  carrière  du  crime  ;  5c  corn* 
me  ils  fe  trouvent  tout^à-fait  rapprochés  par  la  fociété  qu'ils 
forment  alitant  par  fentiment  que  par  befoin  y  le  faible  deviens 
drait  infailliblement  la  victime  des  paillons  du  fort  ,  ii  le  fort 
ii'était  retenu  par  aucun  frein  ;  ce  frein  eft  donc  abfolument  né- 
«eifaire  pour  réprimer  les  pallions  ,  tenir  les  hommes  dans  lei 
bornes  du  devoir  >  &t  aflurer  Tordre  Se  la  paix  de  la  fociété* 

Or ,  quel  peut  être  ce  frein  ,  il  ce  n'eft  une  loi  qifi  dirige  les 
aûions  de  tous  vers  le  bien  commun  ,  &.  qui  prohibe  le  crime 
fous  des  peines  proportionnées  à  la  nature  des  délits  ? 

Mais  d'où  cette  loi  preildrà-t-elle  fa  fource?  Vous  le  ktitet^ 
mes  Frères  >  elle  lie  peut  être  que  Touvrage  d^une  autorité  non 
arbitraire  ,  c'eft-à-dire^  d*une  autorité  d'autant  plus  légitime  ,  que 
les  hommes  réunis  en  fociété  l'âuront  eux-mêmes  établie  :  je 
dis  que  les  hommes  réunis  en  fociété  l^auroht  eux-mêmes  éta« 
blie  ;  car  aucun  des  individus  particuliers  ne  peut ,  fans  être 
ufurpàtëur  ,  s'arroger  le  droit  dé  donner  dès  lois  au2t  Peuples* 

Ceft  au  Peuple  feul  qui  forme  la  fociété  ^  qui  conilitue  Utk 
empire  ,  à  choifir  fes  Légiflateurs  ,  Se  ce  n'eft  que  dans  les  Lé- 
gifiatéurs  délégués  par  le  Peuple  que  réfide  l'autorité  légitime  à 
laquelle  le  peuple  conftîtUânt  èft  lui-même  obligé  de  fe  foUmettre« 
Cette  autorité  eft  auflî  néceflaire  à  la  fociété  que  les  lois  fans  la- 
quelle elle  ne  faurait  fubfîfter  5  car  point  de  fociété  fans  loi ,  H 
point  de  loi  fans  autorité* 

L*exiftence  d'une  autorité  légitime  eft  donc  absolument  nécef-* 

Xair«  à  l'exiftence  dé  la  fpciécé  |  Se  e'eft  à  cette  ^^utprité  légitimf 

B 


(îcî,  mes  Frères  ,  commence  rexpbfîtîon  Ju  dogme)  &  cVft 

à  cette  autorité  légitime  que  la  religion  vous  oblige  d^être  fou* 
Hiis,  Ions  les  peines  portées  contre  les  prévaricateurs  qui  fe  mo- 
quent de  PEvangiie. 

Oui  ,  mes  Frères^  Pinfubordination  à  cette  autorité  ferait  ua 
cîouble  crime  qui  attirerait  fur  ce  coupable  &  le  glaive  de  lois 
civiles  les  vengeances  du  Ciel  même  ,  puifque  cette  autorité 
vient  de  Dieu  8c  que  c'eft  par  elle  qu'il  règne  fur  les  Peuples-: 
Per  me  Reges  régnant  &  legum  conditores  jiifla  décernant.  Ceux 
quipenfedt  que  la  soumifîlon  aux  puiflances  légalement  établies 
n'eft  qu'un  aQe  purement  politique ,  ne  font  guidés  que  par  une 
erreur  condamnée  par  TEvangile  ,  &  foudroyée  par  PexempBe 
des  fidèles  des  premiers  tems.  Conduits  par  des  principes  dont 
la  religion  feule  était  la  bafe  ,  on  les  ^'t,ces  Chrétiens  des  pre- 
miers fiècles  ,  porter  leur  obéifTance  a  l'autorité  jufqu'à  intéref- 
fer  le  Ciel  pour  les  perfécuteurs  que  le  Peuple  a  voit  élevés  fur 
îe  trône.  Néron  même ,  le  plus  méchant  des  Empereurs ,  le  plus 
barbare  des  tyrans  ,  ne  fut  pas  oublié  dans  leurs  prières.  Où 
avaient-ils  donc  puifé  les  motifs  d'une  conduite  aulîi  fainte  ,  d'un 
héroïfme  fî  au  delTus  des  vertus  purement  humaines  ?  Dans  la 
doârine  ,  dans  les  préceptes  d'un  Dieù  légiilateur ,  dans  l'Evaa. 
gîle  de  Jéfus-Chrirt.  Toujours  fidèle,  toujours  plein  d'attache- 
ment poqr  une  patrie  ingrate,  cet  Homme-Dieu  recommandaitjà 
fes  Difciples  d'être  fournis  â  l'autorité  ,  de  refpeûer  l'ordre  pu- 
tlic  ,  de  n'appofer  même  que  la  douceur  à  la  violence  des  ty- 
rans. Qu^elle  doari>e  I  elle  seule  peur  former  des  Citoyens  fidè- 
îes  à  la  Patrie  ,  qui  refpedent  l'autorité  ,  qiii  foient  fournis  aux 
lois  :  elle  feule  ,  en  faifant  briller  la  vérité  ,  peut  éclairer  hs 
vertus  véritablement  patriotiques  ,  Se  ,  en  élevant  les  cœurs  à 
Dieu  ,  de  qui  dérive  toute  puifiance ,  les  attacher  plus  fortemeat 
à  l'ordre  de  la  fociété.  * , 

.  Malheur  donc  à  ceux  qui  ,  égarés  par  de  faux  préjugés  ,  ou 
qui  gouvernés  par  leurs  pafiîons,  profefrent  des  principes  contrai- 
•res,  2>c  vont  jufqu'à  fe  fervir  des  intérêts  du  Ciel,  pour  fédtiire  hs 
peuples  Se  préparer  les  diffenfions  civiles.  Ah  |  mes  Frères  ,  û 
parmi  vous  il  s'élevait  des  horo^mes  qui  couvriffent  même  dlî 
voile  de  la  religion  qui  les  réprouve  ,  des  difcours  oppofésàk 


ty  ) 

flâMnè  faîne  que  nous  vous  annonçous ,  fermez  î'oreille  à  leur 
înngage,ou  repouffez-le  avec  mépris  ,  puifqu'il  ferait  un 
facriléga  foudroyé  par  les  exemples  ,  par  TEvangile  du 
Sauveur. 

»  La  religion  vous  dit  encore  que  vous  devez  vous  e'cartar  du 
fanatique  qui  cabale  ,  Se  mcprifer  la  voix  de  Thypocrite  quî 
cherche  à  abufer  de  votre  crédulité  :  vous  êtes  les  difciples  d'un 
maître  quî  airaa  fa  nation  ,  qui  arrofa  de  fes  pleurs  les  ruines 
de  fa  patrie  ,  dont  la  foumiffion  à  l'autorité  doit  vous  fcrvir 
d'exemple,  &  qui  ne  craignit  pas  d'irriter  l'envie  des  Pharifiens  ^  . 
en  défendant  les  droits  de  la  puiHance  légitiiBe.  C'eft  lui  qùî 
vous  ordonne  de  chérir  votre  patrie,  de  refpefter  fes  légifla- 
teùrs  ;  quiconque  s'élève  contr'eux  ,  s'écrie-t-ii  ,  fe  rend  cou- 
pable à  mes^  yeux  ;  c'eil  en  feurs  mains  que  par  vous  j'ai  remis 
la  puifTance  ;  fur  leur  front  brille  ma  majeflé  ;  fur  la  terre  ils 
me  repréfentent  ;  du  haut  du  Ciel  je  les  vengerai  de  l'infubordi*  ^ 
nation  &  des  outrages  des  mauvais  citoyens  ;  Ohedite  prœpofitis 
vèftris.  » 

»  Aiiifi  ,  mes  Frères^,  les  lois  d'un  Dieu  affurent  l'ordre  de  la . 
fociété  ,  en  forçant  la  foumilTion  des  peuples  ,  non  feulement 
par  la  crainte  des  peines  qui  fui  vent  la  défsbéifTance  ,  mais  en- 
core par  des  principes  intérieurs  de  la  confcience  ;  Non  folum 
pf opter  iram  ,  fed  propter  confcientiam,  »  (i) 

Mais  fi  la  religion  vous  oblige  à  vous  foumettre  à  l'autorité- 
légitime  ,  cette  foumiffion  doit  être  néceffairement  pour  les  lois 
de  l'Affemblée  Nationale  ,  puifque  c'efl  en  elle  que  cette  autori- 
té réfide. 

Nous  l'avons  déjà  prononcé  :  c'efl  au  Pêuple  feul  qui  for- 
me la  Société  ,  qui  conflitu»  un  Empire ,  qu'appartient  le  droîe 
de  choifîr  fes  Légiflateurs,  8c  d'adopter  la  forme  de  gouver- 
nement qu'il  croit  être  la  plus  propre  à  fa  profpériîé.  Ici  ,  que 
lès  préjugés  ,  enfantés  par  l'habitude  d'une  erreur  qui  tenait 
lieu  de  vérité  ,  tombent  ;  ici  ,  que  tout  fentinaent  ,  né  de  i'in« 
térêt  particulier  j  foit  facrifîé  à  la  juflice.  Il  eft  de  la  juflice 


(i)  P.  Elizée  y  fur  les  devoirs  de  la  fociété. 


îtelei  hottiines-,  nés  libres;  &c  par  coiiféqueit  mdépendaiK-  'Isf 
uns  des  autres  ,  ne  puiffein  être  affervis  que  par  Ats  lois ,  £c 
ces  lois  ne  peuvent  être  que  leur  ouvrage. 

En  effet  ,  de  quelle  puiffance  les  lois  doivent-elles  émaner  , 
que  de  la  part  de  ceux  qui  font  faits  pour  les  fuivre  ?  Et  qui 
doit  fuivre  &  fe  foumettre  aux  lois  ,  fi  ce  n'eft  ceux  ,  c'eft- 
à-dire,  les  Peuples  à  qui  ces  lois  font  néceffaires  ,  pour  faire  ré- 
gner  dans  la  fociété  qu'ils  forment  ,dans  l'Empire  qu'ils  conf- 
tituent  ,  l'harmonie  ,  l'ordré  à:  la  profpérité  ,  fans  lefquels  la 
Spciétc  ferait  détruite  ,  l'Empire  anéanti. 

D'ailleurs  ,  qui  pourrait  contefter  que  tous  les  hommes  naif- 
fent  égaux  en  droits  ?  Sur  ce  principe,  aulli  vrai  qu'il  eft  indef- 
truftible  ,  quel  mortel  ferait  affez  audacieux  pour  venir  ,  due 
aux  autres  hommes  :  Je  fuis  votre  maître,  vous  devez  m'obéjr;  je 
vous  donnerai  des  lois;  &  malgré  vous,  ces  lois  feront  pour  vous 
obligatoires.  Une  pareille  prétention  ne  pourrait  être  accueillie 
que  par  la  faibleffe,  fans  bornes ,  d'un  Peuple  ignorant  fur  fes 
droits.  La  raifon  ne  faurait  l'adopter  ;  un  Peuple  irtftruit  & 
énergique  repoufferait  avec  fondeinent  l'ambitieux  ,&  la  ré- 
fiftance  de  celui-ci  ,  fe  heurtant  contre  la  réfiftance  de  celui- 
là  ,  éprouverait  un  choc  ,  dont  le  contre-coup  lui  deviendrait 
fans  doute  bien  fatal. 

En  outre  ,  d'où  cet  ambitieux  ferait-il  dériver  la  fource  de 
fa  prétention  ,  une  puiffance  de  cette  efpèee  i  Serait-ce  des 
mains  de  la  nature  ?  Serait-ce  de  celles  de  la  religion  ?  Mais  la 
nature  ,  &  j'en  appèle  à  la  raifon  ,  n'crablit-elle  pas  l'égalité 
de  droit  parmi  les  hommes?  Mais  la  religion  ne  profcrit-elle 
pas  ioute  ufurpation  ?  Ne  défend:t-élle  pas  de  s'élever  injufte- 
ment  au-deffus  de  fes  femblabîes  ?  Reconnaît- elle  d'autre  diffé- 
rence que  celle  du  mérite  &  de  la  vertu  î  Le  Juif  &  le  Gentil 
font  égaux  aux  yeux  de  l'Autenr  Suprême  de  Hotre  Religioa 
fainte  ;  donc  l'égalité  parmi  les  hommes  éft  indeftruaiblement 
établie  par  les  lois  de  la  nature  8t  de  la"  religioa  ;  donc  aucun 
homme  n'a  le  droit  ,  par  les  lois  de  la  nature  &  de  la  religion  , 
de  commander  &  de  donner  des  lois  aux  autres  hommes  5  donc 
ce  droit  n^appartient  qu'aux  hommes  en  général  ,  &  ne  petit 
être  Tappanagc  d'aucun  homme  en  particulier. 


(7) 

C'eft  au  Peuple  xéuin  en  Société  ,  qu'appartient  donc  la  fo- 
jrême  Légiflation  ,  la  liberté  de  fe  donner  un  Chef ,  de  modi- 
fier le  pouvoir  qu'il  lui  confie;  en  un  mot,  d'imaginer  &c  d'adop- 
ter la  forme  de  gouvernement  qu'il  croit  devoir  lui  être  la  plus 
convenable»  Ce  droit  ,  auffi  ancien  que  l'homme  ,  eft  auffi  im- 
muable que  fon  effençe  j  le  Peuple  ne  peut  le  perdre  ;  aucune 
puiffance  fur  la  terre  ne  peut  le  lui  ravir  fans  crime.  Il  peut  être, 
à  la  vérité  ,  fubjugué  par  une  force  ityrannique  ;  mais  fon  droit 
n'en  eft  pas  moins  imprefcriptible  ;  il  peut  le  faire  valoir  dans 
tous  les  tems  ,  parce  qu'un  crime  ancienne  pourrait  prefcrire 
contre  les  droits  d'une  juftice  éternelle. 

Faut- îl  fortifier  ces  principes  par  des  preuves  de  fait  ?  Les  Li- 
vres Saints  nous  en  fourniflcnt  |;  elles  font  plus  multipliées  en- 
core dans  lesfaftes  généraux  deS  Nations.  Nous  nous  contente- 
rons de  quelques-unes  ,  puifées  dans  le  fein  de  l'une  &c  l'autre 
Hiftoire. 

Je  remonte  d'abord  à  ce  tems  ,  où  l'Eternel  réfolut  de  fouf- 
traire  les  Enfans  de  Jacob  à  ropprelHon  qu'ils'  éprouvaient  de 
la  part  d'un  tyran  de  TEgipte  :  Moïfe  leur  eft  envoyé  par  fes  or- 
dres ,  pour  brifèr  lèurs  éntraves  5  cependant ,  quoiqu'avec  une 
miflîon  divine  ;  quoiqu'armé  ,  fi  }è  puis  m'exprimer  ainfî  ,  delà 
puifTance  du^  Tris-Haut  ,  çe  Conducteur  n'entreprend  rien  fans 
avoir  confulté  le  Peuple,  qui  d'abord  ne  l'accueillit  pas  :  non  ac^ 
quieverunt  eî  {  a  ),,  &:  ;ce  n'eft  qu'après  avoir  reçu  fon  approba- 
tion ,  par  l'organe  des  anciens' qui  le  repréfentaient ,  que  Moïfe 
exécuta  les  defteins  miféricordieux  du  Tout-PuifTant  :  congre ga^ 
,  venin t  cimcios  jeniçres  Filiorum  IfraëL  ) 

Sorti  de  Tefciavage  ,  ce  Peuple  formant  fur  le  globe  un  peu- 
ple abfolument  nouveau  ,  parfaitement  indépendant,  adopte  d'a- 
bord une  efpèce  de  Gouvernement  Républicain.  Avec  un  Chef 
d'Armée  ,  il  établit  des  Magiftrats  pour  juger  les  différends  qui 
pourraient  s'élever  dans  fon  fein  ;  ces  Magiftrats  étaient  tirés 
de  toutes  les  clafies  j&  ceux-là  feuls  furent  élus,  qui  joignaient 
à  la  fupériorité  des  lumières    l'excellence  de  la  vertu  ;  éleftion 


(  û  )  Zib.  Exod.  Cap.  6*.  V.  g. 
ibyihii.  Cap.  ^.V.zc). 
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-auffi  digne  de  nos  élages  ,  que  d'être  fuî vie  ,  dans  tous  les  tcm^, 
.par  tous  les  Peuples.  Ifraël  la  dût  aux  confeils  ;de  Jéthr©  , 
-Beau-Père  de  Moïfe  :Provide  autem  de  omni  plèbe  viros,,,.  in 
'  quibus  Jîî.verkas  ,  &  qui  oderint  avaritiam  ,  &  conjîitues  ex  eis 
^Tribunos,,,  qui  judicent  Populum  omni  tempore  (  c  ). 

Environ  quatre-cens  ans  s'e'coulent,  &  Ifraël  ,  devenu  plus 
puiflant  par  fa  population  8c  fes  viâoires  ,  ne  veut  plus  du  pre- 
mier régime  :  à  Pinflàr  des  autres  Nations  ,  il  demande  d'être 
gouverné  par  un  Roi:  Conjiiîue  nobis  Regem  ,  ut  judicet  nos  ; 
Jîcm  &  univerfœ  habent  natienes  (  d  ).  Attentif  à  fes  vœux  ,  Sa- 
muel affemble  le  Peuple  ,  U  le  choix  du  Monarque  tombe  fur 
•  le  fujet  dédgné  au  Prophète  par  le  Seigneur. 

Après  un  règne  de  quarante  ans  ,  le  premier  Prince  d'îfraël  , 
•Saiil  expire  ;  fa  mort  divife  les  Tribus.  Celle  de  Juda  recon- 
naît David  pour  fon  Prince  ,  tandis  qu'Isbofeth  ,  fils  de  Saul , 
règne  fur  tout  le  refle  dlfraëL  Cette  fciffion  attife  le  feu  '  de  la 
g^aerre  elle  fe  termine  par  la  mort  d'Isbofeth  &  fon  fils.  Alors 
to  îtes  les  Tribus  fe  réuniffent ,  &  ,  d'une  voix  unanime  ^  Da- 
\id  efl  proclamé  le  feul  Roi  d'îfraël. 

Après  fa  mort  ,  Salomon  lui  fuccède  ;  la  gloire  &  la  paix 
font  le  fruit  de  fon  règne  ;  il  expire  ;  le  Peuple  ,  toujours^a?^ 
loux  d'exercer  fon  pouvoir  &  fon  droit,  élève  Roboam  ,  fon 
-filSjfjr  fon  Trône  ;  mais  fous  la  condition  qu'il  diminuera  la 
mafie  des  Impôts  étaHis.  Guidé  par  des  confeils  perfides,  le 
nouveau  Prince  refufe  de  faire  droit  à  cette  pétition  ;  alors  If- 
raël l'abandonne  ,  8c  Dieu  ,  par  l'organe  du  Prophète  Ahias  , 
autorife  la  conduite  du  Peuple  ,  qui  choifît  Jéroboam  pour  fon 
Monarque.  (  e  ) 

Après  Jéroboam...  Mais  je  m'arrête  ;  un  plus  long  détail  de- 
viendrait fuperQu  :  c'en  efl  affez  pour  prouver  à  la  raifon  ,  d'a- 
près les  Livres  Saints  ,  qu'au  Peuple  feul ,  ou  à  fes  Reprcfcn- 


(  c  )  Lïh,  Exod.  Cap.  8.  V.  21. 
(  d)  Ibicî.  Cap.  8.  V.  5. 

C  e  )  Lib.  3.  Cap.  XI.  V.  30.  31. ,  Se  Cap.  XII.  V.  îo. 
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tans  ,  appartient  înconteliabîeme^jît  le  droit  de  choifir  telle  ou 
telje  fqjme  de  Gouverneiiieiit  ,  Se  que  le  lui  ravir  ,  ferait  uiiâ 
adion  fouvent  très-d'angereufe  Se  toujours  criminelle. 

Les  exemples  confîgnés  dans  les  Fafles  généraux  des  Nations 
font  auffi  victorieux  &  plus  multipliés  :  quelques-uns  fuffiront. 
Athènes  nous  fournit  le  premier.  Mille  ans  avant  la  venue  du 
Meilie  ,  deux  cent  quaranîe-cinq  ans  avant  la  Fondation  de 
Rome  5  8c  environ  deux  fiècles  ,  depuis  la  Prife  de  la  fametife 
Troie  ,  la  mort  ravit  à  la  lumière  Codrus  ,  Roi  des  Athéniens. 
Ce  Peuple  ,  que  les  fciences  Se  les  arts  ont  rendu  fi  célèbre  , 
fatigué  d'un  (jouvernement  qu'il  n'aimait  plus  ,  enfévelit  la  Pvld- 
narchie  dans  le  même  tombeau  que  ce  dernier  Monarque/  Il 
établit  de  (Impies  Gouverneurs  ,  qui  furent  obligés,  par  les 
nouvelles  lois ,  de  rendre  un  compte  rigoureux  de  PAdminif- 
îration  qui  leur  fur  coaiiée  (/)» 

De  la  Grèce  ,  je  pafie  en  Egypte  ,  j'y  vois  le  Peuple  mé- 
content ,  avec  raifon  ^  du  régne  d'Alexandre  ,  fon  Roi  y  le  ckaf- 
fer  de  l'Empire  ,  Se  changer  le  régime  ,  en  changeant  de  Monar- 
que U  )• 

Ptolom.ée  efl  donné  pour  fucceffeur  à  ce  Roi  détrôné  ;  m. ais 
fon  goût  pour  certaines  futiiirés  ,  le  rend  un  objet  de  mépris 
aux  yeux  des  Citoyens  qui  l'avaient  élevé  fi;r  le  Trône.  Alors 
la  crainte  d'éprouver  le  même  fort  que  fon  Frédécefleur  ,  Pagi- 
te.:  pour  s'y  foufîraire  ,  il  mer  les  Romains  dans  fes  intéréts/oC 
conrrade  avec  eux  une  alliance  qu'ils  lui  vendent  à  prix  d'ar- 
gent (  h).  Pour  fatis  faire  aux  concliîions  de  ce  traité  ,11  ay^- 
mente  les  Impars  déjà  mis  fur  ce  Peuple;  Se  celui-ci,  foviié  ce*  - 
tre  fes  droits  ,  prend  une  détermination  vigoureufe  ,  qui  cj:lige 
le  Prince  à  quitter  pour  toujours  les  rênes  de  i'hmpire  (  i  ). 
Avançons.  ,  -  - 

Les  Mèdçs ,  vivant  depuis  leur  fondation  dans  l'anarchie,  éia- 

^(/)  ÉoOiîer,  Hid.  Univ.  Pag.  î4 
(  g  )  Cicéron  de  Leg.  Agr,  l  ii: 

(  h  )  Céfar,  de  Bell.  Civil.  Lib.  îlî.  in  Jul.  Cap.  LÎY.,DIon. 
Lîv.  39.  Plutarque,  dans  Céfar,  Cicéron  j-our  Sextius. 
(  i  )  Dioa.  Liv.  XXXIX.  -    ^  - 
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MîffenMin  Trôné  :  îls  y  élèvent  Déjocêj  ,  qui  fonJa  lâ  TupcAe 
-  Ville  H'Ecbatanes  ,  5c  jeta  les  fondemens  d'un  grand  Empire. 
Ils  ne  le  firent  Roi  que  pour  couronner  fcs  verfus  &  changer 
uii  Gouvernement  dont  les  vices  les  rendaient  malheureux.  {  k) 

Que  de  Faits  de  cette  nature  ne  nous  fourniffent  pas  les  Em- 
pires de  l'Orient  !  les  Empires  de  TOccident  !  Mais  de  tous  les 
Peuples  de  la  terre  ,  le  Peuple  Romain  eft  celui  qui  a  donné  à 
Punîvers  le  plus  d'exemples  de  cette  efpèce.  Chrétiens  ,  nous 
nous  difpenferons  d'en  tracer  le  tableau  ,  parce  que  ,  outre  qu'il 
ferait  trop  faflidieux  ,  il  ferait  encore  inutile  par  la  connaiffance 
dont  prefque  tous  les  hommes  font  ornés  de  l'Hifloire  Romaine. 

Qui  ignore  ,  en  efFet  ,  que  ,  fous  Sixte  ,  fils  &  Succelfeur  de 
Tarquin  Iç  Superbe  ,  le  Peuple,  irrité  de  fes  excès  ,  détruiHt 
le  Trône  qu'il  avait  élevé  pour  Romulus  ,  &  qu'il  établit  fur 
fes  ruines  ,  le  Gouvernement  Confulaire  ?  Qui  ne  fait  que  la 
puîflànce  des  Confuls  ,  devenue  exceffive  ,  l'obligea  de  la  àé^ 
compofer ,  pour  en  former  plufîeurs  Magiftratures  ?  Qui  ne  fait 
que  ce  fut  par  l'organe  du  Peuple,  que  les  Préteurs  furent  char- 
gés des  affaires  privées ,  les  Quefleurs  du  foin  de  venger  les  dé- 
lits publics,  les  Ediles  de  la  Police  &:  les  Cenfeurs  de  la  Puif- 
fance  Légiflative  ,  qui  règle  les  mœurs  des  Citoyens  ?  Qui  ne 
fMt ,  que  ce  fut  le  Peuple  qui  ,  changeant  la  forme  du  Gouver- 
jiement,  félon  les  circonftances  ,  nomma  les  Décemvirs  ,  qu'il 
revêtit  de  la  puiffance  Confulaire  &  de  la  puiffance  Tribunitien- 
ne  ?  Qui  ne  fait ,  que  le  Peuple  ,  que  la  robe  fanglante  de  Cé- 
fàr  avait  rejeté  dans  la  fervitude  ,  ayant  reconquis  fa  liberté  , 
les  Plébéiens  enlevèrent  aux  Patriciens,  des  prérogatives  qu'ils 
regardaient  comme  abufives  ,  &  que  ,  dans  leurs  difputes  ,  ils 
gagnèrent  ce  point  ,  que  feuls  ,  fans  le  concours  des  Patriciens 
&  fans  le  Sénat  même  ,  ils  pourraient  faire  des  Lois  qui  furent 
appelées  Plébifcites  ?  Qui  ne  fait.... ,  ou  plutôt ,  qui  ne  fent 
pas  que  ces  preuvo^font  plus  que  fuffifantes  pour  conftater  la 
fouveraineté  d'un  Peuple  libre  ? 

Il  eft  donc  vrai ,  d'après  les  principes  de  la  faine  raîfon,  les 
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ècempîes  des  Livres  Saints  &  les  monumens  cîe  rHîftoîre,  qù'au 
Peuple  feui  appartient  lâ  fiiprême  puiflance.  Il  eft  donc  vraique, 
û  lia  fuprême  puiffance  appartient  au  peuple  feul ,  il  a  ne'cef^ 
faireraent  le  droit  d'établir  les  Lois  qui  conviennent  à  l'Em- 
pire qu'il  conflitue  ,  à  la  Société  qu'il  forme.  Il  eft  donc  vrai 
que  ,  n  le  peuple  ,  trop  nombreux  pour  fe  réunir  en  un  Corps 
d'Aflemblée  ,  délègue  fes  pouvoirs  a  des  Repréfentans ,  pour  lui 
donner  des  Lois  ;  ces  Lois  feront  pour  tous  les  Citoyens,  obli- 
gatoires. Il  eft  donc  vrai  par  conféquent ,  que  i'Aflemblée  Na- 
tionale ,  compofée  des  Repréfentans  que  le  peuple  a  revêtus  de 
fes  pouvoirs  ,  jouit  d'ime  autorité  légitime  ,  &  qu^elle  a  ,  par 
une  fuite  nécelfaîre,  inconteftabiement  le  droit  de  changer  une 
Conflitution  ,  dont  les  vices  la  rendaient  fi  contraire  à  rintéret 
de  la  puifl'ance  populaire.  Il  eft  donc  vrai ,  que  la  foumiffioa 
aux  Loi:  qu'elle  établit  ,  eft  indifpenfable  ,  dès  qu'elles  font 
fanaionnées  par  le  Roi ,  à  qui  le  peuple  ,  par  fes  Repréfentans, 
a  ^  donné  le  pouvoir  de  ce  faire.  Il  eft  donc  vrai  enfin  ,  que  la 
deTobéiffance  ferait  un  crimè  digne  des  vengeances  de  Dieu, 
puifque  Dieu  prefcrit  l'obéifTance  à  l'autorité  légitime.  Envaîa 
le  fanatifme  ,  dans  fa  furéiir  ,  s'armeraît-il  pour  combattre  des 
térités  fi  palpables  ;  envairi  rintérêt  particulier  s'efForcerait-iï 
d'en  empêcher  les  effets  falutaires  :  la    ïumière  de  la  vérit^î 
triomphera  fans  peine  de  faveuglement  du  premier ,  &  le  fe. 
cond  fera  toujours  vaincu  I)ar  le  zèle  courageux  ,  mais  jufte 
&  modéré  ,  qui  doit  animer  les  bons  &  nombreux  Citoyens 
patriotes, 

'  Tout  n»eft  pas  dit  ,  n^es  Frères,  car  fi  la  religion  vous  oÈlî- 
ge  à  vous  foumettre  aux  Lois  de  l'Affemblée  Nationale  ,  par- 
Ce  qu'elle  eft  revêtue  de  l'autorité  légitime  ,  vous  devez  en. 
tore  les  adopter  &  les  défendre  par  intérêt.  Oeil  Iç  fujet  de  ma 
féconde  partie. 

S  E  C  O  N  D  E   P  A  R  T  I  E. 
Ouï,  mes  Frères,  après  Paccompliffement  des  devoirs  que 
mernel  exige  ,  &  que  la  Religion  nous  dépeint  ,  il  n'eft  rkH 
pour  vous  d'un  auffi  grand  intérêt ,  que  la  foumiffion  à  laConf» 
ntmion  ,  «MxLoîsnouveiUs  del'Etât,  puifqu'eHes  rendent  | 


Cil  ) 

Phommc  fous  fe$  âro'iH  ,  dléti'uifent  tous  les  abus  ,  établirent 
une  jufîe  proportion  dans  le  paiement  des  impôts  nccelTaîreç  i 
laprofpérîté  publique. 

Et  d'abord  la  nouvelle  Conflitution  rend  à  Phomme  tous  fc$ 
droits.  Le  plus  grand  de  tous,  le  plus  cher  à  fcn.cœur,  c'eft  la.li- 
6ertë,&  vous  e'tiez  efclaves  !  Votre  efclavage....  qu'il  était  af- 
freux !  Il  fe  manifeltait  de  toutes  les  manières  ;  fon  poids  vous 
accablait  de  toutes  les  façons.  Le  defpotifme  qui  vous  y  avait 
alTervis  ,  en  avait  tellement  multiplié  Se  refferré  les  liens  ,  qu'il 
était  auffi  pénible  de  les  fupporter  ,  que  difHcile  de  les  rompre. 
Que  d'anneaux  terribles  formaient  cette  chaîne  cruelle  !  Comp- 
tons-en quelques-uns. 

Le  premier  qui  s'offre  à  mon  efprit ,  c'efi:  l'arbitraire  d'une 
puifTance  fans  bornes  ,  entre  les  mains  d'un  feul  homme  ,  dont 
Tamour  du  bien  ,  en  fût- il  animé  ,  était  en  quelque  façon  né- 
ceflTairement  étouffé  par  les  afluces  des  Minières  intéreffés ,  p^jf 
là  flatterie  d'un  groupe  de  Courtifans  fans  pudeur ,  par  les  ar- 
tifices de  l'intrigue  ,  par  les  orages  fans-ceffe  renaiffans  ,  que 
formaient  au-tour  du  Trône  toutes  les  palîîons  réunies.  ^ 

A  ce  premier  anneau  était  attachée  cette  foule  de  chaînons, 
^ompofés  de  la  barbarie  des  Agens  du  Fifc  ,  de  la  vénalité  des 
Offices  de  Magiftrature  ,  dont  un  grand  nombre  de  pourvus  ne 
Tougîffait  pas  de  vendre  la  juflice  au  plus  offrant  ;  de  cette 
multiplicité  d'impôts  ,  établis  fans  mefure  ,  qui  écrafaient  le  cul- 
tivateur, gênaient  le  commerce  ,  étouffaient  l'indudrie,  ruinaient 
Fartifa» ,  laiffaient  au  Tréfor  public  fes  vuides  ,  &  n'engraif- 
faient  que  cette  horde  de  Fermiers  qui  ,  pour  amaffer  de  l'or  , 
fe  fouciaient  fort  peu  d'égorger  la  Patrie. 

Je  n'expoferai  pas  ici  la  lifte  des  vexations  infâmes  que  les 
prepofés  de  ces  derniers  fefaient  éprouver  aux  Peuples  ,  dans 
Texercice  des  fondions  qui  leur  étaient  confiées.  Il  n'eft  peut- 
être  aucun  de  vous  ,  à  qui  l'expérience  n'en  ait  plus  fait  fentir  , 
que  ne  vous  en  exprimerait  le  tableau  que  nous  en  tracerions. 

Ajoutez  à  ce  détail  les  privilèges  Jinouis  de  la  Nobleffe  ,  les 
grâces  extorquées  par  la  feule  naiffance  ,  &  le  mérite  fi  injufte- 
ment  oublié  ;  cette  ramification  touffue  de  droits  (eigneu- 
xlaux  ,  dom  Us  uns  privaient     vaffaux  de  leurs  acquifitious 


l^endant  leur  vîe  ,  &  les  autres  ,  plus  révoltans  encore  ,  les  emi» 
péchaient  de  difpofer  de  leurs  propriétés  après  leur  mort. 

Ajoutez  encore  ces  inquifitions  MiniflériçUes,  dont  la  vengean- 
ce fe  fervait  fi  fouvent  pour  fuppofer  des  crimes  que  Pén 
croyait  fans  examen  ,  8c  qu'une  lettre-de-cachet  envoyait  faire 
expier  dans  les  antres  d'une  Baflille  ,  plus  faits  pour  des  bêtes 
féroces  ,  que  pour  des  êtres  décorés  de  la  qualité  d'homme.  Que 
dis-je  !  les  liens  de  votre  fervitude  avaient  enchaîné  jufqu'à 
TOtre  penfée.  Oui  ,  la  penfée  ,1a  vie  de  l'efprit ,  fans  laquelle 
l'ame  ne  ferait  rien  ,  était  forcée  de  s'anéantir  en  naifTant  ,  dès 
qu'elle  était  contraire  aux  principes  de  ce  régime  tyrannîque  , 
dorit  nous  venons  d^exquifler  le  portrait.  Quel  eft  celui  ,  en  ef- 
fet ,  qui ,  pénétrant  par  la  penfée  les  myflères  d'iniquités  que 
nous  venons  de  découvrir  ,  aurait  ofé  ,  par  la  parole  ou  par 
écrit  j  foulever  le  voile  dont  le  defpotifme  les  tenaient  envelop* 
pes  ?  Ah  J  fi  un  Citoyen  eût  été  affez  courageux  pour  produire 
au  grand  jour  ces  vérités  ,  qu'une  funefle  expérience  ne  nous  a 
que  trop  fait  fentir  ,  de  quelles  perfécutions  ,  de  quel  fupplice 
même  ,  fon  zèle  n'eût-il  pas  été  payé  ?  Éh  bien  i  mes  très-chers 
Frères  ,  toute%ces  entraves  font  brifées  par  notre  nouvelle  , 
par  notre  immortelle  Conftitution  ;  toutes  ces  chaînes  ont  été 
rompues  par  la  fagefl^e  courageufe  de  nos  augufles  Repréfentans. 

Le  Defpotifme  n'efl  plus  aflîs  fur  le  Trône  ;  la  puifîance  ar- 
bitraire eft  ^léantie;  fa  verge  de  fer  ne  s'appefantira  plus  fur 
vous  ;  npi  Rois  n'auront  plus  le  funefte  pouvoir  de  faire  le 
mal  ae  leur  eft  accordé  que  la  faculté  fi  eftimable  de  coo- 
pérer  au  bien.  Au  lieu  de  Miniftres  corrompus  ,  de  Couttifans 
avides  ,  le  Trône  ne  fera  plus  environné  que  de  vrais  amis  du 
Monarque  ,  parce  qu'ils  le  feront  du  Peuple  &de  la  Loi.  L'im- 
pofture  n'y  préfentera  plus  les  calamités  publiques  ,  fous  l'ima- 
ge trompeufe  du  bonhenr  ,  &:  l'avarice  n'y  trafiquera  plus  du 
fang  du  Peuple  ,  fous  la  faufl'e  apparence  du  befoin.  Le  caprice 
n'y  enfantera  plus  lé  fléau  deftrufteur  de  la  guerre;  la  nécefiîté, 
dirigée  par  la  juftice  ,  conduira  feule  le  foldat  fur  les  champs 
de  bataille.  Une  aveugle  faveur  n'y  difpenfera  plus  les  grâces  , 
Si  les  fangfiies  malfaifantes.ne  s'y  gonfleront  plus  de  la  fubftance 
desXitoyeiis.  Lq  riùïxq  ff^^l  y  ç^^^^^        la  récompenfe  ,  donc 
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Mnjuftice  y  gmîfiaît  <tes  noms  qui  tenaient  lieu  delà  vertrf. 
Enlevé  au  gafpiUage,  le  Tréfor  Public  ne  fera  confié  qu'aux 
mains  de  l'équité  ,  &  une  fage  Adminiftratîon  des  Finances  por- 
tera jufques  dans  les  chaujnières  ,  le  fculçgertient  &  le  bonheiir 
qu'avait  atteint  le  règne  d'Henri  IV.  Une  fifcalité  barbare  daris 
la  perception  des  fubfides  n'y  dépouillera  plus  inhumainement 
une  mère  du  lit  fur  lequel  elle  venait  de  donner  un  Citoyen  à 
îa  Patrie,  Scie  laboureur  ,  du  fer  dont  il  fe  feryait  pour  fairè 
fortirun  pain  des  entrailles  de  la  terre.  Le  dfoit  de  juger  les 
hommes  ne  fera  plus  le  prix  de  l'or  ;  &  vous   n'aurez  d'autres 
JWagiftrats  que  ceux  que  vous  aurez  vous-mêmes  placés  dans  le 
fanauaire  de  la  Juftice.  Le  .Commerce  ,  l'induftrie  ,  tous  les 
arts  fleuriront ,  parce  que  leur  germe  ne  fera  plus  dévore  par 
lever  des  entraves.  La  libre  circulation  des  grains,  commè 
des  objets  fortis  de  vos  Manufaaures  ,    vous  délivrera  dè 
la  vexation  des  tyrans  fubalternes  de  la  Régie  ,  &  les  Bar- 
rières,  placées  fur  les  Frontières  ,  arrêteront  dans  fes  entrepri- 
•fes  l'Etranger  audacieux  qui ,  en  fraude  de  la  Loi  ,  voudrait  in- 
troduire dans  l'Empire  ,  des  objets  qui ,  en  fruftrant  l'Etat  dés 
*oits  qu'il  aurait  établis  ,  tromperaient  encore  #par  leur  débit, 
l'éfpoir  qui  vous  foutient  dans  la  carrière  pénible  des  travaux. 
Vos  perfonnes  ,  vos  propriétés  ,  vos  opinions  même  ,  lorfqu'el- 
les- ne  troubleront  pas  l'ordre  public  ,  f"ont  facrées  comme  la 
Loi  ;  &  vous  n'aurez  plus  à  redouter  ces  cachots  détruits  par 
votre  zèle  ,  &  dont  une  autorité  defpotique  fe  fèrvait  le  plus 
fouvent  pour  punir  le  courage  ,  qui  ofait  annoncer  des  vérités 
funeftes  à  fes  principes  déteftables.  L'égalité,  par  laquelle  notre 
Conftitution  met  au  même  niveau  tous  les  Citoyens,  étouffera 
l'envie  qu'excitaient  les  privilèges  de  la  naiffance  ,  ou  la  diffé- 
rence des  conditions  ;  &.  les  diftinaions  ,  les  dignités  &  les 
places  auxquelles  Itous  les  individus  feront  déformais  admifli- 
Mes  ,  ne  feront  que  le  prix  des  talens  .  du  génie  ,  de  l'utilite  , 
.par  lefquels  feuls   les  hommes  diffèrent  les  uns  des  autres. 
•  '  Libres  comme  la  Loi ,  vos  aaioris  feront  circonfcntes  par 
elle  ,  &  s'il  ne  vous  eft  pas  permis  de  paffer  les  lignes  de  dé- 
marcations qu'elle  vous  aura  tracées  .  vous  pourrez  cependant 
entreprendre  tout  ce  qu'elle  rfaura  pas^  compris  dans  Je  eereks 
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M  fes  défenfes:  Loi  d'autant  plus  digne  é€  vcftrc  ^tmm  y  i^ 
Vione  zèle  ,  gu'eù  «lie,  avec  votre  bonheur  ,  vous  retirouverez 
votre  ouvrage  ,  puifque  vous  aurez  eu  tous  le  célèbre  avantage 
de  concourir  à  fa  formation.  Par  elle  Votré  Innocence  protégée 
lie  courra  plus  lé  rifque  périlleux  d'une  juftice  fouvent  arbitraî** 
re  ,  &  elle  réprimera  févèremcnt  la  rigueur  que  l'abus  de  Vm* 
torité  pourrait  exercer  contre  votre  perfonne, 

Ainfî  ,mes  Frères  ,  tous  les  liens  dont  le  defpotifine  vous 
tenait  enchaînés  depuis  douze  cens  ans  >  font  abfolument  brî- 
fés  i  ainfi  ces  droits  imprefcriptibles  ,  qu'on  vous  avait  injuf* 
îcment  ravis-,  vous  font  reftitués  ;  ainfi  ,  en  un  mot  ,  d'efclave 
mutilé  que  vous  étiez  ,  c*eft  Pexprcffion  d'un  grand  homme,  (i) 
lâ  nouvelle  Conflitution  fait  de  vous  des  hommes  tout  entiers» 
Ah  !  béniflez  le  Suprême  Domiaateur  des  Empires  ,  de  ce  que 
(a  fageffe  ,  fe  communiquant  à  Pefprit  de  nos  Repréfentans 
leur  a  infpirés  de  reconnaître  &  de  confacrer  ,  fous  fes  aulpices 
ces  droits  dont  on  n'avait  pu  vous  dépouiller  fans  crime  ,  &^ 
que  vous  ne  fauriez  vous  laifler  arracher  fans  devenir  coupables 
envers  la  Nation  qui  les  a  recouvrés.  Après  FEvangile,  qui  vous 
prefcrit  le  refpeÛ  pour  vos  Légiflateurs  ,  Sc  vous  fait  une  bbli« 
gation  de  l'obéifTance  à  vos  Lois,  gravez  votre  admirable  Conf- 
titution  dans  votre  elprît  ;  ne  la  perdez  jamais  de  vue  5  péné- 
trez vos  en  fans  de  fes  principes  ;  &  lorfque  votre  cœur  ,  s'ou- 
yrant  aux  fentimens  de  religion  ,  fera  monter  jufqu'au  Trône 
de  la  Divinité  ,  l'hommage  de  la  reconnaiffance  &  de  l'amour, 
n'oubliez  pas  de  le  remercier  cncor*  de  cette  immortelle  Conf- 
titution  ,  comme  du  plus  grand  bienfait  dont  vous  pou véîs  être 
ênrichis  fur  la  terre  ,  après  1  es  grâces  ineftimables  du  falut. 

Mais  les  droits  que  la  nature  donne  à  l'homme  en  fociété  , 
&  dont  la  Religion  défend  l'ufurpation  comme  un  crime  %  ne 
font  pas  le  feul  bien  dont  les  nouvelles  Lois  vous  alTurent 
la  jouiffance.  Elles  détruifent  encore  tous  les  abus  qu'une  fuite 
nécelfaire  du  dépouillement  de  ces  droits  avait  introduits  dans 
l'Empire.  Qu'ils  étaient  crians  ,  ces  abus  !  Nous  en  avons  dé- 
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fcouvett  une  partie  dans  le  tableau  qui  vient  de  vous  être  fx€^ 
fente;  nous  allons  peindre  T  autre  fous  les  traits  qui  convienne 
nent  à  leur  image. 

Et  d'abord ,  quoi  de  plus  odieux  que  cet  abus  ,  autorifé  païC 
l'indolence  du  Monarque  ,  &  par  lequel  un  Miniftre  malfaî- 
fant  rendait  le  Prince  réfponfable  des  malheurs  qu'il  caufait 
par  le  moyen  d'un  fein  factice  !  Quoi  de  plus  odieux  que  ces 
traitemens  exhorbitans  ,  qui  accompagnaient  les  Miniftres  dans 
leur  retraite  ,  Se  cela  ,  pour  les  récompenfer  ,  le  plus  fouvenr,' 
du  crime  d'avoir  foulé  le  Peuple  ,  en  trompant  le  Monarque 
pendant  l'efpace  de  quelques  jours  ,  8c  fouvent  même  ,  pen- 
dant le  terme  plus  rétréci  de  quelques  heures  ] 

Que  voulez- vous  de  plus  horrible  que  ces  penfions  formées 
de  la  fubftance  des  citoyens  ,  dont  le  titre  était  configné  fur  un 
V  livre  de  fang  /qui  n'avaient  prefque  toujours  pour  bafe  que  les 
baffeffes  de  Tintrigue  ,  Se  qu'une  aveugle  faveur  accordait  plus 
fouvent  encore  à  des  créatures  qui  ,  étrangères  au  bien  ,  ne  fer- 
vaient  que  le  crime  I  Quelle  injuftice  que  celle  de  ravir  à  la 
Nation  la  connaiffance^e  l'adminiftration  des  finances,  qui  pren- 
nent leur  fource  dans  la  fueur  du  peuple  ,  Se  dont  les  dilapida- 
tions aftreufes  euffent  perdu  l'empire  ,  fans  la  divine  providence 
qui,  veillant  à  fen  falut,à  fourni  à  nos  Repréfentans  ces  moyens 
décrics  tout-à-là-fois  par  la  fureur  d'une  rag^  ennemie  &  la 
crainte  excitée  par  de  faux  apperçus  ,  Se  que  l'expérience  nous 
démontre  aujourd'hui ,  comme  la  feule  planche  ,  qui  pouvait 
fouflraire  le  Royaume  au  naufrage  î 

Quoi  de  plus  exécrable  aux  yeux  de  l'équité  que  cette  parci- 
monie des  pouvoirs  intermédiaires  qui  ,  établis  pour  défendre  le 
peuple  contre  les  prétentions  d'une  fifcalité  barbare  ,  adoptait, 
lans  rougir  tout  ce  qui  l'opprimait  ,  dès  que  le  glaive  extermina- 
teur n'atteignait  pas  les  privilèges  attachés  à  l'orgueil  de  leur 
naiflance  ,  Se  refpeûait  les  exemptions  accordées  à  la  nobleife 
de  huYs  fiefs  ! 

Sous  quels  traits  afîez  noirs  le  pinceau  le  plus  fidèle  pôurraîtj 
il  rendre  le  tableau  des  brigandages  que  l'avarice  Se  les  autres 
pafîions  de  la  plupart  des  Intendans  exerçaient  dans  les  Provin- 
ces I  "Et  vous"  Sanduaire  augufte  où  réfide  le  trois  fois  Saint  ^ 


tnmment  vos  pierres  n'élevarent^dlés  pas  leur  voix,  félon  IV.  • 
preEon  HuProphère  Hafaacuc  ,  pour  réclamer  f..!.^^ 
plus  grand  nombre  de  ces  minière,  du  premier  rang  , 
jeur  fans  égard  au  mérire.  introduirait  dans  votre  fefn  au  mS 
d^.s  droKs  du  peuple.  &C  qui,  loin  de  marcher  fur  1  s  traces  d] 
Chnft,  dont  .is  fe  diraient  les  apôtres  ,  abandonnaient  le  ham, 

ttrCl  :  w"'"      '  ^''-"«-^^on  sc  ia  eut 

ture  de  1  exemple ,  a  des  ouvriers  trop  fouvent  ftériles  en  venu' 
pour  aller  dévorer  dans  le  fein  d'une  moUeffe  faftueufe  d"  fru^Ï 

..flTs   "r^^rV  "^''"^  -^'^"^^^  •  -  vous  allar: 

mezpas  r  ce  n'eft  pas  contre  vous  que  le  zèle  a  ouvert  notre 
Bouche    A  l'exemple  de  JeTus-Chrift  .ous  ne  dédamons  a«c 
comre  le  v.ce.qu'iiréprouve.  Votre  vertu  .era  touJoS  S 
«ie  notre  ,m.tat,on  ,  comme  celui  de  nos  hommages  ,  & 
peuple  qu.  nous  entend,  plus  jufte  encore  que  fes  ennemis  ne 
iè  font  efforcés^, e  peindre  méchant  ,  vous  diftingue^: 
jours  par  fa  confiance  &  fon  refpea  de  la  foule  des  prévaric 
eurs  qui  défhonoreut  le  facer^^oce.  «  prevanca- 

■  Qu'elle  trâme  d'abus  horribles  vient  encore  fe  dérouler  devant 
^es  yeux  î .  .  .  Mais  je  m'arrête  ,  mes  Frères  ;  un  plus  W 
e...  ne  faurait  «jouter  aux  fentimens  d'indignation  ^  ^ 
la  7;"^""=»  ;-'-'-'-^  ^°-les  cœurs.  Mon  objet  pr  L 
cipal  eft  de  porter  le  baume  de  la  confolation  dans  vis  am^ 

de  leurs  fbrfa.ts  ;  •  &  fi  des  gratification,  les  y  accomp^nai!  i 
c'efï  que  la  Nation  croirait  dans  fa  juftice  devoir  en  1  re  W 
mage  à  leur  mérite.  Dès  à  préfent  &  nour  m.,'  ^^l,^ 

py,..     r     ,  ,       ^   "^'"^ pour  toujours,  le  Tréfor 
d    i  Er  c  ,  formé  d'une  portion  de  toutes  les  for  unes  f^a 
Mrvre  de  ces  penfions  que  l'intrigue  arrachait ,  &  que  l'ùl 
F^Ur  avan  .nlu  te  Paudace  de  demander  comme  u^eTtt 
Des  a  prefent  &P0U.  toujours  ,  laNaricn  connaîtra 
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de  fes  financés  ,  parce  qu'elle  fera  valoir  le  droit  Qu'elle  a  6» 
.demander  compte  à  tout  Agent  public  de  l'Adminiftration  qui 
lui  eft  confiée.  Dès  à  préfent  &  pour  toujours,  font  difparus  d« 
deffus  la  face  de  la  France  ,ces  Parlemens  qui  en  ont  C  fou  veux 
trooiblé  le  repos  &  caufé  le  malheur  ,  au  mépris  des  droits  du 
Peuple  qu'ils  devaient  fputenir  ,  Sc  de  ceux  du  TrÔne  qu'il» 
ont  ébranlé  plus  d'une  fois  :  fur  leur  ruine  &  fous  les  aufpices 
de  la  Loi ,  vos  mains  ont  élevé  de  nouveaux  Tribunaux  ,  dont 
les  Membres  élus  par  votre  fagelfe  ,  Si  qui  ,  plus  éclairés  en- 
core par  leur  confcience  qu'ils  ne  le  feront  du  feu  de  vos  libres 
tegards ,  marqueront  tous  leurs  jugemens  au  coin  de  la  juftice 
la  plus  exaSe  :  là  on  ne  verra  plus  la  prévention  ,  qui  tant  d» 
fois  a  précipité  le  Magiftrat  dans  l'iniquité  pour  éviter  l'écueil 
de  la  haine  ou  de  ramitié  :  là  ôn  ttc  verra  plus  cette  fatal* 
impreffion  décider  de  la  vie  &  de  la  mort  de?  hommes  ,  répan- 
dre le  fang  innocent  qui  demandait  vengeance  contré  la  feiblefiW 
de  fon  Juge  ^  qui  fe  trouvait  réduit  à  pleurer  toute  fa  vie  ua 
çialheur  que  fon  repentir  ne  pouvait  plus  réparer. 
'  Dès  à  préfent  &  pour  toujours  ,  les  Provinces  qm,  par  I« 
renoncement  à  leurs  privilèges  refpeÛifs  &  leur  nouvelle  di- 
Vifion  en  Départemens,  font  de  l'Empire  une  même  famille  .  ré- 
gie par  les  principes  d'une  loi  commune  à  tous  ,  échappées  à  h 
coupelle  des  Intendans  ,  ne  compteront  plus  dans  leurs  Admi- 
niftrateurs  que  des  Zélateurs  de  leur  félicité  de  laquelle  dépen- 
dra leur  bonheur  perfonnel.  Dès  à  préfent  &  pour  fotijours  M 
fanôuaire  épuré  ,  nous  aimons  à  le  croire  .  U  c'eft  l'objet 
bien  fincère  de  nos  defirs  ,  ne  fera  plus  l'azile  que  de  la  fcience 
vnie  à  la  piété.  La  brigue  n'y  introduira  plus  l'ambitieux  ;  U 
fociété  éclairée  par  la  religion  n'y  placera  que  des  Miniftres  qu« 
des  qualités  bien  reconnues  rendront  dignes  de  briller  fur  le 
chandelier  de  l'Eglife  ',  qui  ne  manquera  plus  de  bons  Pafteurs  , 
«arce  que  l'ambition  n'en  ufurpera  plus  le?  places.  Alors  1, 
ïonfiance  juftement  méritée  raprochera  les  brebis  de  leurs  ber- 
«rs  ,  &  ceux-ci.  dignes  de  leurs  troupeaux  ,  les  conduiront  aveç 
Le  dans  les  pâturages  facrés  ,  où  ils  trouveront  une  nourrir 
me  célefte,  de  laquelle  la  plupart  fe  font  écartes  par  le  de- 
«oftt  que  leur  en  infpiraient  Ips  «emples  funeftes ,  par  Ufquels 
des  Miniftres  pervers  démentaient  leur  doftriae. 
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Ainfî  ,  ç^es  Frères  >  tous  les  abus  font  extirpés  ;  aînfî  la 
îîouvelle  Cohflitution  fait  régner  ForJre  où  dominaient  toutÈs 
les  injuftiçes  :  femblable  à  PAftVe  bîenfaifant  du  jour  ,  elle 
répare  par  la  chaleur  de  fes  D  écrets  tous  les  malheurs  qu'a- 
vaient produits  les  grêles  du  defpotifme  ,  les  tempêtes  excitée^ 
j^ar  les  prévarications  des  pouvoirs  fu balte rnes  ,  les  nusges  mal- 
faifans  que  la  fumée  des  paffions  des  Miniftres  corrompus  de  TE- 
glife  avait  formés.  Félicitez-vous  donc  Peuple  Français  :  v vous 
|.ouchez  enfin  à  une  félicité  dont  l'habitude  d'un  cfclavage  mal- 
heureux ne  vous  permettait  pas  d'avoir  l'idée  ,  Se  que  l'euf- 
fiez-vous  même^  imaginé  ,  vous  n'euflîez  jamais  ofé  vous  pro- 
lîj^ttre.  Tout  n'efl  pas  dit  pourtant  ,  car  il  refte  encore  un 
bien  que  la  Conflitution  vous  affu  re  ,  Se  dont  je  ne  dois  pas 
vous  cacher  le  tableau  :  c'efl  la  jiifte  proportion  qu'elle  établi^ 
dans  le  paiement  des  impôts  fi  née eifaire  à  la  profpérité  pu- 
blique. 

Vous  le  {avez,  mes  Frères  ,  &  l'inapréciable  déclaration  dçs 
droits  de  l'homme  &  du  citoyen  vous  en  a  pénétrés  :  une  fqrce 
publique  eft  néceflaire  pour  garantir  ces  mêmes  droits  ;  cette 
force,  inftituée  pour  l'avantage  de  tous,  exige  des  fonds  pour  fôn 
entretien.  D'autres  dépenfes  indifpenfables  d'A  dm  in  ift  ration  né- 
ce  flitent  au  ffi  une  contribution  commune.  Cette  contribution 
s'appèle  impôt  ,  cet  impôt ,  ô  cruelle  injullice  !  ne  pefait  cî- 
devant  que  far  la  troifième  claffe  des  Citoyens.  Des  privilèges 
barbares  accumulés Tur  la  tête  des  hommes  les  plus  riches  ,  les 
plus  puifTans  de  l'Etat ,  les  avaient  fouflraits  à  cette  Contribu- 
tion dont  l'effet  était  la  fureté  de  leurs  propriétés  exemptes»  Eh 
bien  !  cette  abomination  ne  fouillera  plus  le  régime  français: 
fyr  les  décombres  de  ces  exemptions  anéanties  ,  qui  faifaient  eiî 
quelque  forte  plufieurs  peuples  d'un  peuple  de  Citoyens  que  la 
ij^ture  avait  fait  naître  égaux  en  droits  ;  for  les  ruines  de  cette 
différence  d'ordres  ,  qui  en  avait  établi  un  e  fi  monftrueufe  daiTs 
notre  ancien  gouvernement  ,  les  mains  habiles  de  nos  Repréfen- 
tans  ont  fondé  l'édifice  immortel  d'une  loi  qui  foumet  tous  lès 
Citoyens  fans  exception  à  cette  Contribution  11  nécefîldre  ,  ^ 
d^uie  manière  fi  équitable,  qu'  elle  fera  également  répartie  entre 
tous  les  Coiitiibuables  ,  en  xaifon  de  leurs  facultés.  Aijifi  ,  tos 
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Frères,  le  poîJsdu  farcîeau ,  trop  long-tems fupporté  par  le  Tkîs; 
fe  trouve  heureufemenî  allégé  pour  toujours.  Ainfi  la  fource  des 
înurmures  qu'excitaient  les  privilèges  des  ci- devant  Ficfés  eft 
tarie.  Ainfi ,  en  un  mot  ,  les  biens  coulent  de  notre  Conftitu- 
tîon  ,  de  nos  nouvelles  lois ,  comme  les  torrens  dans  les  val- 
lons après  une  pluie  abondante.  Hélas  !  que  le  tems  ne  me 
permet-il  de  décrire  les  autres  avantages  qu'elle  nous  fait  goû- 
ter. Que  dis-je  !  notre  Conftirution  e(l  teïie  ,  qu'il  eft  plus  pof* 
Ëbîe  de  fentir  que  d'exprimer  tout  le  bien  qu'elle  nous  fait. 

Français  ,  il  dignes  d'un  nom  fi  beau  ,  tout  vous  engage 
^onc  a  chérir  cette  Conftitution  à  laquelle  vous  avez  juré  fo- 
îemnellement  d'être  fidèles.  Rappelez-vous  ,  renouvelez  fans- 
cefTe  vos  fermens  ,  Se  n'oubliez  jamais  ,  que  fi  la  religion 
ions  fait  un  devoir  indifpenfable  de  les  remplir  ,  les  lois  laiiTe-* 
raîsnr  lomber  leur  glaive  fur  vos  têtrs  ,  lî  vous  aviez  la  fai- 
BlaifTe ,  ou  plutôt  le  malheur  de  devenir  parjures.  Que  dis-je  [ 
ce  n'eft  pas  aiïez  de  témoigner  votre  amour  pour  la  Confîitu- 
ïion  par  l'exécution  de  tout  ce  qu'elle  vous  ordonne  ,  vous  vous 
Ires  encore  obligés,  par  un  engagement  facré,  de  la  maintenir  Se 
le  la  défendre  contre  les  ennemis  qui  chercheraient  à  la  détruire* 
'  Dieu  de  Paix!  écartez  ici  toute  idée  d'une  effulion  injude  du 
feg  humain  ;  infpirez  aux  bons  Citoyens  ,  ces  moyens  de  dou- 
ceur que  vous  employâtes  li  utilement  pour  ramener  les  hommes 
âîa  fainteîé  de  vos  préceptes  ,  &  faites  que  fi  jamais  des  cir- 
conflances  que  nous  vous  fupplions  d'éloigner  pour  toujours  , 
les  mettaient  dans  la  néceilité  de  repouffer  la  violence  parja 
force  ,  ils  ne  l'emploient  que  félon  les  règles  de  la  juftice  oC  de 
Fhumanité  ,  fi  bien  établies  par  les  nouvelles  lois  !  Faites  qu'ils 
ae  fouillent  jamais  la  gloire  de  leur  Patrionfme  par  des  attentats 
qui  violent  les  droits  de  rhumanité  qu'ils  déshonorent  Se  font 
gémir  ta  religion  !  Ne  permettez  pas  que  ,  dans  la  fureur  d'r.ne 
indignation  qui  ferait  le  plus  grand  des  fléaux  ,  ils  raviiTent  à  la 
loi  le  droit  qui  appartient  à  elle  feule  de  punir  les  crimes  qiû 
noubleraient  l'ordre  &  la  paix  de  la  Société  i  Faites  ,  en  un 
mat  ,  qu'en  s'acqnittant  de  tout  ce  qu'ils  vous  doivent  comme 
à  leur  Dieu  ,  de  tout  ce  qu'ils  doivent  à  la  Nation  dout  ils  ont 
Favantage.  d'être  Membres  ,  à  la  Loi  qui  les  régénère  5c 4es 


r  ) 

tègit  ,  au  Roî  dont  le  cœur  bienfaiiant  efl  fî  dîgne  du  nôtre,  Sc 
iont  les  facrifices  &  la  foumiiïion  doivent  être  pour  nous  le 
plus  puiffant  exemple  ,  ils  obtiennent  au-delà  du  tombeau  laj 
couronne  immortelle  dont  vous  avez  promis  de  récompenfer 
rhomme  jufte  qui ,  à  la  qualité  de  vrai  chrétien  ,  unira  celle  de 
parfait  Citoyen  !  Cell  la  grâce  que  je  vous  fouhaite  Sec.  .  •  . 

■  «  ■iM^^^^^^^mSSma^»»^».  

Nous  ,  Officiers  Municipaux  de  cette 
ville  de  Marfeille  y  aprh  avoir  pris  leclure  du  Difcours 
ci'dejfus  y  en  approuvons  le  contenu  ,  &  au  fur  plus  ,  au-- 
tarifons  M.  Cav allier  y  Prêtre  y  à  te  prononcer 
dans  la  Paroiffe  qui  lui  fera  indiquée  ,  lors  de  la  pre- 
mière cérémonie  de  la  preflat  ion  du  ferment  civique  des 
Fonâionnaires  publics.  A  Marfeille  y  le  Janvier 
tjç^i.  Signés  Fçois.  Alleon  y  Bertrand  , 
Laugier  y  J.  Bte.  Fabre  atnéy  E.  Chompré^ 
Vbrnet  y  Ls.  NiTARD  ^  /.  Besson  ,  Offi- 
tiers  Municipaux^ 


s. 


LETTRE 

^De  MM.  les  Maire  &  Officiers  Mu- 

If  ICI  FAUX  5  à  M.  CaV  ALLIER  ,  VrC- 

tre  j  ci- devant  Carme- déchaujfé  \^  pour 
Vinviter  à  prononcer  de  nouveau  ,  Diman^ 
che  30  Janvier  1^9 1  ^  dans  l'églifc  Su 
Martin  5  k  Difcours  ci-dejfus. 

Monsieur, 

La  Municipalité  vous  invite  à  projjoncer  Dimanche 
prochain  ,  dans  1  eglife  de  St.  Martin  ,  le  mêm^ 
Difcours  que  vous  avez  prêché  à  St.  Ferréol.  Il  im- 
porta que  les  principes  de  la  Conftitution  foient  pu- 
bliés dans  le  Temple  de  Dieu  ,  8c  que  la  Religion 
fanâifie  Touvrage  immortel  de  nos  Légiflateurs,  M* 
le  Curé  de  St.  Martin  a  déjà  donné  fon  agrément  , 
Se  nous  n'attendons  c^\q  de  connaître  votre  réfolu- 
tion. 

Nous  vous  faluons,  Monfieur  ,  bien  cordialement. 

Les  Maire  6c  Officiers  Municipaux. 

MOURRAILLE  ,  A*  AUDIBERT  ,  VeRNET  ,  Fçois*' 

ALLEON  ,  Se  L  Besson,  Officiers  Municipaux. 


Marfeille  ,  le  28  Janv/er  1791* 


